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MISSION DE LA BAIE DIIU)SON.

Lettre du R. .P. L erlochère a Mgr-. l'évéque de Bytowsn

'Tous lesTndiens,de quell e tribu qu'ils soicut. sonl
u.~ .. nt.e et teumi premtîier aspect

dtnot hlt plus profonde .isère. Leurs terres de chassc
sont. encore, il est vrai, assez bien iotirvutes d'aimuuaux
dontt laprécietise fourrrti-e cait la richesse de lit comîpa
gtie angîttise ;ilas autant la peau en est estimo ai-
'tant la hair ca est dégoûtante. Les ours aoirs, gris, et

lines.tes lèvres et les castors sent à peu près les seuls
rîumnmi les tammiires,dtnt la cbair puisse être imangée

'Jouis lesatres, tels q ic loup, renardI- oir u fauve, mar-
tri. loutrenngora, uimne ds bois, etc., ne peuvent ser-
vir dcl imeitt que datns une disette extrme. Les bi-
son,i1es rennes, 1es crtiboux, si conuuns dans les prai-
ries tdu t di-oestL sont inconnus dans ces urges. Si
<-s Souv:ges son1loigies de l'un des firts (le lIon.
Coi. do la m i l Iudsii, ils sont quelques fois réduits
-à une telle détresse. qits se dévorent entr'etux. Il y
en a iutme qi vont .isqn'à se repaitre des cadavres

deImus propres enhltuls M.''
Oi tra -relaté, à ce propos, des faits dont je ne puis

.ans fremir ume Yetracer le souveamr j;.ai n iêmel une
fois ' -- easiond de voir te triste hîiéros le la scète que je
vais dcenirt-. C'éltaitSi vge qui vient faire la trai-
te de ses lleterius au fîrt d'Albanyi mais dont les ter-
res de eh muss sout à unt ditîuce de plus de deux cents
mtilles. ~00 mnilles dans ces affreux pays, où le froid est

-si if que le ncreti géle dans le thaermomtr,et gnand
depis plusius jours on ta ien a manger est une dis-
tanrce effayantc. Il av-ait déjà nu semaine ue cet
mtfôrtuu après avoir cour toute la jouînc sans i en-
contt rer de bêtes f[i*tt-es, rentnuit le soir dans sa triste
cabuc. acetltî de fit et de ftiue Là une femme
et Ieux en iuts I'attenm et, en proic à iune Mnu n
moin<as- CieoI 'e gn1e lt sitcnne. lTn1 soir il rentra, le dé-
sespoir dans âmel'â , et saisissant sut, cusse-tte, il as-
somanir. ses deux entttYu.s. N'ayatt pu donner de la

nouituître à eeusx -à<tuti il avait doniné tut. vie, il la leuir
r-irititu- souttenir la !ih Son iii ntuiîée conia-

gnt prit t.trt. I ' hIbl fil.Is Clé-orérent de conu-
eert,<si sbires corut-ai-e p tns dce leurs ro iros ci-

lts I...h.sieurs jours s'étient, déj enutls de-
puislas: u'isotu é-tait louîouirs u: ivasc', et la fit tirne-

contuençait à tire sentir sen cruel aiguilon. Pour la
prv-eiîius duxis umahutrenù epoux se mettent en lrou-

t pour : ai rentrc aito fbtt. Après six jouiirncIos de mar-
cIm til ',tfetiite tomubeinialtidetic fatigue et <f«ii-
iiti.t. i1.1.t.as-encore -endutle dernier-soupir

qua < ja su mari se disposc à S'etn repa itre ! ! ! Quoe-
ques juins ns, arriva en in n itposte ou il racotn-
ta luiM e ce que je vicns -hrapporter. Ce trait, au
reste, mest iulhle(Ire usementi pas uique dans ces pays
l ésolés.'l se renouvellenit presquechaque om.r sans

La énérsite de 'looale Cotnpagnic. mne leur
i jam rinu re1sC, 1a ou:issic, de ce dontt ils

peurvu-t avoir becsoiin. Voilà donetc l'état de la Belle .. 
to-re, tait prnèée par nos philosophes. 1. dlonnmue iciu à
des scènes lnt les- ltes féroces aur-fiont horreur I En
pareouratt les fbrts diu nord de PAmérique,j'ai dési-
ré quelquefis que le trop fhncuu J iJ "J Roussean
-tt été condamn a passer quelhucs hivers a Mitien

de ces tMibms imnfiles. I aurait probablementi odi-
fié sni cotracf-social. Je dis arm.i les infilles, car
P it micest Pjîtse cl' thèm e ceuc-mis jtiOnt été régénéréès.

Mus ltemxsniét pîyles d'A bltt.bbi cuit rectué diîîe<tt-,
ro-sque je lttr ai raconté, a nmoni retour pariui eux,
Ili<rribl t te je vieus de citer, toiuclant leurs

%rues de îc B;ua : Olt 1nousti luae-os ul e Ibis
ut i mu it ic flal, tme disaient-ils avec u seniti -

iemit.il iliduultatii un, 1u1tôt <pne de rfe île p-arcilles
euSses ." sotbitun;saus donte, ces chers Sauiva-

gs, <lie lhsiurs d·'entre tcu étaieut aniagure aussi fe-%
roees-, iii iueI'attestemu nues rapports péroélcuts I...

.Je trouvai peu de Saivages d'Albav réunis dlas
le fort lors de uon arrivée, mîlais ils vinrent bienttôt Ci

grnud omre et au bout de 3 Jours, il y eut plus dle 30
tail lies. .e 'apperçus ieitt qu les prèventions,

qui existaie contre nous ai fort Moose, étaient les
nitItmes i-i. C'était e] vain que je faisais le tourl des ca-

tedr e aclohettefâ ta m ersone ne venait mu etn-
Icdre.Clau'aigen sans ie surprendre, car je

lqu'on leu avait fait le nous et dle iotre S:inte
it is oi lt l c to pi ture. Je ne reoptc-

i t pitis iciw Mgrlese Iues basses et absurdes, que
le Miiin.I A lennit d ts str notre compate.
Les nd bnu. I letlaitonu Pagtic eu ètLienît quelque-

is indiné suIl pasustprenlanît qle les
wco usées . in ny tassent qu avec mllance,

- liét mne vi-oc eflroi. i[tMais jétis venu de trop
oin, je m aî t is voltntairecientt exptos a -trt- le périls
aun de eui iprocurer les bienili ils le la.Foi, p1our< que je

demuasse i inten:t.spectateur oisif île Ileur étt.Joc
Ius dones visiter chcun dans leur cabane, les saln-
v.untaumicalemtenl j;.u9'assayais au mîîilien d'eux sans cé-
:éu nonics,..eiibissant, earesscitt les catfimuits, ruiuait le

Mu a t h ave-lts chasseurs, um'itnformntdl .hsanté do
naus ;dj-pi: sui.illard le mue raconter quelques-

In det ltms kt.stires:et de lonrs avinttres les forèts;
leur ltronetttmt t.du le n:-- en raconnter -à mu n tour qui
potu rueant les intéresser. Je. ltur- dis.cnfin qu'étant
cinvuuo pur rle -Espr-t pour leur ensciaer-l co-

"Iti n l< lat. vie, je sv rieni de plus à ctir que de les
vuon hetutreutx. Etonuó ts dlu n purocédé si niotveani potur·
clix, je les vis miel Ci îde lit tète aux piiedis, et se dle-
iniatd er à eu x-miilmes,si j'étais bieni cotto< Roe ntoire dlontt
uti heurt~ avait luit tunie lpciturîie si elY'rayuate. ¯ ieca

ntplus ontét ue ltrntion, elle nue se rnîd

pas mènuo a l'éidence ; car plusieurs d'enatrcu.x> tout

cn mi'avouant qu' ils avaient beacoup de plaisir de
me voir et de m'cntcndre, furent cependant encore

plusieurs jours avant d'oser venir à la c qbaun qni me
servait de clapcllc. Via première visite à domieile

. tvait produit un bien trop sensible, poer gn je n pris-
se pas la résolution de Ia continuer cltaque joar, nia-
gré la ri cuance de la nature à la vue de tant d'ob-
t .. ,. ... - -r-..... t- ., * <y-aLs vous ètes

tappelés à aller Evangéliser les Sauvages, ceux princi-
paleicuent qui ont déjà reçu la visite de ces ministres
qui ne prêchent. rien moins que la charité clhrétiennce,

- permettez-moi de vous dire que le meilleur et Plunique
- moyen de les gagner à T. C., c'est dc gagner d'abord

leur confiance, mais pour cla il fuitt vous identifier
avec eux, vous fitire, pour ainsi dire, Sauvage, avec

.eunx, pour en fitire des hommes d'abord et des chrô-
tiens ensuite..... Bientôt J'eus la satisfàCetin d'en
voir un bon nombre s'empresser de venir à la chapelle,

an premier son de hi clochette*Les premiers jonrs ils
ne voulaient pas laisser baptiser leurs eniats ion-
eaîux-nès, mais après quelques intructions, non seule-

ment ils mue les apportèrent avec empressetment, mais plu-
sieurs d'entr'eux, baptisés par un méthodiste quelq 1ucs an-
.ées auparavantme dema ndrent le baptême Je laRo!e-noire.
Leur avant répondu quo pour embrasser notte sainte fui, il

fI"Ilait bien connlaître l oblig5 tion s qu'elle impose t que
quoique.je fusse vnilcu de bien loin pour eux, ja ne baptise-
rais jamais iersonne qu'il ne fût instruit et ne désirât ar-
de-n ment dIemrassr notre religion. Cette réponse ne fai-
sait qu'aiignenter leur désir die~la connaître. Chaque ex-
plication que je leur donnais, ! l'aiJled'une échelle-catholi-
que, on tableau synoi lu:e de 'Ancien et du Nouveau Tes-
tament. en signes ltiérognyphiques, e:citait leur admira-
ti. n. fRicn n'était plis touchant que de voir l'attention
quo'ils donnient aux iun-rLtions qui duraient plusieurs leu-
res, au milieu d'une nuée le moucherons cruel.s, et quand
ilavais terminéje les voyais quitter à regret le lieu (le rée-
tilont, et se dire les tus au: a utres : " Ot ýhita tala pw'e sa
milo à rhmu naspit ; a suuent cela e boaun.'"

Parmi ceux que la grâce a touché d'une maniere ausei
prompteq r eflicac, était un jeune polygame. Soti frère,
ses anis et surtout sa m èe, dont je ra pporterai plus tard les
vertus morales, avaienthlit tous letrs eff-'trs pour l'engager
à ne garder qu'tune fetmmue, sans pouvoir y réussir. La.poly-
amtnie est genéraletment regardée comme nue fléti'ise!ur-e
parmi ces peuplades Sauvages, FL ceux qui s'y adonnent
tombent dans le mépris, Jen ai vu plusieurs gùimiir sur
'état d'avilissement dans lequel ils sont aux yetu de leurs
frères, mais la grâce zale a pu lent faire briser leurs liens.
i y avait deux jours que j'étais au fort d'Albany, quand re-

lu-i y riva avec ses deux fe;t:nes et un b:m nombre
'nfaimts, dont quatre n hibas âgi. Dés qtu'il. apprit gie j'é-

tais dans ce lien, il en fut efTrayé, voulut repartir, et ce ne
fut t' avc beaucouîp de peine que sa mère parvint à le re-
tenir ; mais il évitait ma présence, et q tiand je fts ltpour le
vi-iîer dans sa cubarne, il s'était caché. On ine fit conntaî-
ire le lieu de sa retraite, je fus ly trouver, et comme j'a vais
bien ph:s à comur le baptêtme ti ses petits enrfime que son di-
vorse, je l'abordai cdi'unie ait alable, lui parlant avec bonté,

ti faisant cotmprendre ilt mieux qu'tl nie fut possible lin-
portantce tt baptême, sans tri dire ttn mot contre la pol-
gaînie. A mon approcte. il tremblait de ttots ses metmbres
mais il m'coula bie,îtô- avec attention, et le même jour

il m'apporta tous ses enfans pour que je les baptiasse, me
deta dan d'tte manière titarito îIticje lti accordasse.

la tnètýne faveur, C'était là cne ' j1l'attendaiz. 'l 'Ftlne.
pourras pas être bapisé, lu dis-e, tant que tu atiras deutx\fegttnes. Le Grand-l it ne le veti ia, et si tt tt'en ten-
voies pas tte, att lieu de te placer dans sa grande lumière
pour y être heunretx avec lii, il le tur a u contraire dans
Une pris It le feu avce le mauvas esprit, quand ttî a,uras
cessé tic ve." Ces paroles, Mgr.. qutte je rends mt1 a mot
pour donter- à Votre Grandeurunt ieidée de la taïvetéd2 deo-
tre langue indienne, tirent sur l'âme de ce bon Sativage tout
PolT'et que je pouvis en attendre. Li tête Qpyó ur.sa
poitrine, il ne répondit pas aun mot et fut plongé dans une
rêverie lrofole durant quelques mninots; puis se levattt tout
à coup. il me lit : " Père, je vois quIe ce que tt toe prescris
est ju-to ; ptisqute le Grnd-2nr!tit n'a donné nu'tne femme

at mier homme, je ne lois pas en garder detx. La quel-
le veux-tu que j'envoie ? "']u dois garder la portienre, lui
lis-jt; mais les eifans de la seconde àtatt les tiens, il fatt
que ttt les élèves et que tu prennes soin le leur mère cotm-
nie deta propre jqu a ce tu elle ait trouvé un mari.
-- erce, m it-il, e il sorti aussitôt pour aller annoncer à la
plus jeuei de ses tsmtes qte désormais il ne la regarderait
plus que comme sa stmtr, et qu'elie ett à se retirer chez sa
méle. A une déclaration aussi subi'e, la jeune femme ne

répondit las In ttmot. Est-ce surprise ? Est-Ce indil'rence
.Te ne sais: tottt ce qtue je puis dite, c'est qu'étant allé la

trouver ioi-tmîêmte titilutnoet aprs, et <<li ayant parlé dIi
bonheur qti attend les bons chrétiens dans le ciel, elle Itme
répondit : " Sois bien sûr, mon père, que Jéfmrmais je n'had
bilerai pltts avec lui. Je lui disais quelques foingqî:e.ce n'é-*
tait pai bien que nous fussions eisemble, puisque tma sSutrm
était déjà sa fentme." D-ýs ce momtent je nte les vis plus en-
semble, si ce n'est à la chapell., où Ils rivalisaient de zèle
et d'attention poir se faire intuirre, Je criu nêanmtoins que
la prudence exigetit gIle je les misse à l'épreuve, jusqu'à
Pannèée prochaine. Tous les p.irents d< jeune polygame
ressentirent une grande joie de sa génêretise démarche, tmais
nidl tt ta nifesta ats i vivementt le sa tiéce. E'le
sa vait cotil<e n t tme témoiig.e sa reeontnaissanlce. Cette
fdmme étaitutie ldeces âmes d'élites que le Seigneur se ré-
serve en tots lieux, aux qutelles il accorde un.esprit droit et
un cSur capable des plus généreux soentimen«s, qui Ont le vi-
ce cn horreur et à qui la vertu sCmlîte naturelle. 11 y a
quatre ns quelle vit un iministre, qui lti dit que pour être
heutreuse a prés sa <nett elle dleval. recevoir le baptême. Il
n'en faillut pas <'avantage pour< atinimt cette uamo atrdetnte tdti
désir brûlant-tde lé- rece.-oir. Elle futi ha ptisêe,-ttis sans
a<ncune ntotion préalable sur les mnystères dc la fo<i. Son âmte
était trop droite pour no pas s'a percevoir bientôt de. ce qp'un
î,areil bantètme a vait <le défectueux. Ses Itluières natturelles-

lui disaient sans cesse qu'il ne suffit pas de s'appeler Sara ait
Rachel, et d'avir reçu quelques gonues d'eau sur l tète,
pur étre assuré d'alr au ciel ; que la religion du GrandEs-
prit devait avoir quelque chose de pus que cela. (C'est
elle-imme qui me l'a avou«). Sur veu entrefaites elle fit ren-
contre d'une daine iée ct élevén dans la religion protesta nte,

nJQ atholique depuns pea, très-inrite et d'no otminen-
te piété. Lui ayant fait part le ses doutes et de ses craintes,
la piumse dame lui.donna des lâçons stir le dogme, la niora-
le et même sur la discipline caîhoit<e. Elle lui npara au
long <lu sacrement de pénitence, te< consola<ions inel'bes
que 14' y goutte. Elle lui parla aussi de l'abstinnce g< <e
les catholiques observent le vendredi, en l'honneur de lut
passion du Sauveur. Depuis lors cette admirable sauvag.s-
se ne voulut jmnais faire gras le vendredi, excepté dans tue
nécessité extrême. Les autres mlnt avoué Pavoir vue bien
des fois, demeurer à jeun le vendredi jusqut'aut soir, dans
l'espérance de prendre quelques poissous. Elle soupirah
sans cese aprs 'arrivée d'un prtre. Dés qu'ellem :t ,
elle courut chez s ipiu e inastittrice po ilui derianiier, si
je i'étais pas cete Rbe-noire dnt elle ltui avrdsi POrt-
vent~ paté ? Sur sa rêponec aîiirative, elle lJi dit: -ç Ai
s'il ioulait me confesser, que je serai conterte ! Il m«e
serîble qu'il n'y a rien dle ilu<s ltdox <our 'ôâ.tme qtte dle dif e
ses fautes à I'nvoyé du Gratd-Espri--Va e tuve.
lui répondit la dame, expose liti tes désir , ct faits ce u'<<i te
dira.' Elle re dirigea aus<ktî vers aunîett. L'âmcution
qu'elle éprouvait répandit sur sa f'.mt:e une sîcet<r glaèée.
Ses jambes refusèrent de la soute tir Elle tobtha ùenuitx
à Petntrée de ma tente, d'ne voix. trenbante, elle Ile dit
ces mots: " Toi ai es la Robr-.noire eivoyé par le Grnd-
Esprt, écoute ce tite je vais te dire. Il y a ilongtemtps.
qme je désire de te voir, de t'ouvrir mon recur pour te faire

connaitre tot ce que j'i fait !"-Quelqtue désir (Iue j'aie,-
de te colesser, li dil-yj, je ne putis le faire avant que t."
ne sois iastruite,biptisee, et que ttt tic croîe- que'-notre Reli-
gion est .la seUIe véritable-Oh ! je crois fertrement, ute
dit-elle avec un sentiment de con viction profonde, et je n'en
veux jamais suivre lautre !" Une àtre,ainsi -isposéc,ti'exi-
geit pas uno .lien langue éprecte. Quelques jours avant
mon départ, je lui administrai le baptême, sous condition.
E'dp Gfit sa profession de foi, d'un ton si pénétré, que les as-
sistants en firent attenlries. Elle ft, parmi les adltes, la
se-ule.gue je jugeasse s<îtl'isammniti in--tr<tite, et digne di ba p-
même, quoiqu'il y en eût encor un assez bon nuombre du-
tres qui manifestassent le même désir. ais <litans lamme
c-irconstance, je conférai ce sacreient à Seize e<fîlm. el]
bas àie. Qu'il ét:it benu dle voir cette pieuse néoîbyti:f âgée
le plus 60 de ans, environnée de ete trr otpe d'enfants,

dont quelques tins émaient ses petits fils 1 Il me semblait
dans c m'omett que leurs atges, lliJatut lu ciel, s'ouriaiemt
à leur bonheucir ! I-l continuer.

RO7 4SANS LE PAPE.

lZorne a forcé le Pape à s'élo*iner <l'elle ;Raine, ca/mie et
indiTffTrente, nous dit-on. prétend vivra e se gouver:U er
sans le Ptpe. Rome y a-t-el!e bien -ens ?

Ronnm, avc aPapauté, n' il est bien vrai.nun grand
rentre pnolitique, ni Une gr:mie citü indmstrielle, ni un grund
entrept commercialt. aie Romie, a /eo la Papauté de
moins, dtevienra- t-e phtir cela umne cité politique,o :t-
mençanae u nanuactuir·ère 7?
o Rame, avec la Papauté, c'étail cete cié unique an mon-
de, grande sans puissace p hui t ittillantt Sars ritehsse.
pleine d'iune véntabnle vie au milieu dun ine otie rîeos.

Rme, c'était cetle Cité qui, dl tm:tos les extrémités de
P Europe, ralliait à elle tut ce qui est grand et tout e tîtti
est digne ;artistes, savants, évé.pres, pé!eri ns, ris, voyageurs
de tout ordre, de toile c1onditio, de toute natin, je -uisl1

nèm mie ajouter, <le toute toi.
. Que sera Roie sa«s la Papau«té ? Une ville eflacé dlit
ionmbre des capitales européennesJa qîatriènnie iou tqui-
une ville tout au p'us dc lt.li rvoluti<onair', moins grai-
de nte Napies, mais ornée que Florene moins curieuse
:ire Vènise. Elle sera le obef-lieu du untr-iè-ime om cin.
quime Etat d'une fedration italioitîn i tt tefiîis •il V

jamais au monde une fMdraion niennte), le sijour de quel-
quiei g-and :lc, s'il s'agit d'une fédérationi motnrchi,;ue ;

-sinonI la capitale de quehque répbmlitue boituise et tit -ot-
frmnée, '< utant plus ri-icule u'lle.sap ltlera Rêpmbli; e-

r 7omaine .
Les classiqueos de la Rote révolu tonire, qui préeretl

sana doute de beaucoup leurs Mïeus id!<àtres à leurs nïeux
chrétiens, devraient rotimprendre a<moins uu'i n'y a parmi
eux ni Césans i Sciions et quad ce ne umtit 'à défbuti
i,s ettsent bien fait de conserver les cardinaux .
/ Mais peu importe, le Courant les entrainte. La Romle

les Sterbmi et des tamii eroit frerment ltre l- Rmi
des F:'bricits et des Catun. Les prudel<s gar-les ci%-viq<tes,
qui. soigneusement cachs derr-ière les statures it les fmii-

rnes, se gardaient ave. tart de prêtrl'éu-'ît ton îles copis e fil
que ne tiraient oas les Suises di Qtirital,ces bi-aves c-iviques
s'imaginet étre décidémet les suueeurs ldu pule-
roi.
l Lu granmder passée tdu Rome neservira donc qu'i
ressortir davontige la honte de ston dtélisscmet<-nt ; -ve. la
home et le ridiule, la misèr Duedtra. Ot ne vti.tpas avec
des constlh et des souvenirs ; et Rotte vivit, dans. lu seus

mam p le lus mtéiel dt m dt, de la Paiatti, tt 0i :dsaiî
Phoniur d'habiter aiu milieu d'elle. Les Papaes ,'.nt nas'
une seule fAis quité Rome, que la ville ne se sit anonuvmrie,
et que la popultion n' iî Léter.Cms vriaionts «t te é èîm-
nammtent sensibles pendantI le séjour les .Papes à Avigiion ; i
elles PotM été mme pendant ihlscte de Pie VII, lrquelle 1
n e poutatn t r ique uature ans. Lorsqte après su nI I
séjor en France, la apa<ut &retourna in diant<lts la il I
éternele, elle retrotva la populatin-dimir.uée de ius deP

moi tié dle ce qumt'lle était s<i.« Inn<cet.t l il Pentdatftcet e
époqune iolou<ireutse, qute Rinnie îppteta la cal<tivité dleEl..-
byJonre,inil. mtonumttent nouètitt eu 'tiPvait embîellie, et. c'est
par mo <ttI qute'Paretitectiure gotîhiqute; si tlor-isdtnte àceite
époquc ittX laisse dants'llomn tauune tra:ce: .

Lorsque, au létdépart de Pie Vfi, <tome ideviit 1sim plemeint
le cef-h.u l déparlement du 'fibre, la population , t.bas

sa igraductment, et Oie 1S13 elle n'était plus qu<e de 117009.
Le Pape revenu, elle tr-min bientt ; et sous Gi-gire XVI
elle était de 170.000 ; c'est-à-direten qurlques uted, une
il i lerce de plts (le 50,000.

ai etvrai qu'on aajourd'l idrtui rèeves : on
prètenti tesutisciter non la République, mais Fl mpiro-ro

Main. Rome ne semit plis la e-a poile de ce qu'on nommet
aujourl'liui les Etatts de ' l.glis ; elle serait la mtitropole
d'un enire italin et d'te camholicité régétrée, dmd
lesquels IL. le pinee de Canino, pour le temporel,Il. labbé
Giobertii potir le spirituel. figuret ae:t .

Ces Lieux moitié-i de Dieu, le Pape e- Emnercir;
,!ignep successeurs, Pi de Ciharlenagne, lu'tre il saint;
PMorrre 1 Yal<s êrèes 1iLdicules chiières dont je ne sais
si Rume se berc, mais dont je ai IPEturope pr e à se riré
-- si sut<eAfos il n-n I pa là terrière, utt empereur ti peu
plue sétieux que MI. le prince de Canittî, et unc pt<apatm.
Mlus menaçante ncore que celle tJe M. 'utbbé Cidberti i
L'Europer- dants ei.ant- at <ls, rera coqutltme ou républli.

e,'' disait Napot!en il y a quelqu-es trente ans. Il te
paraît diflieife que P lump e soir républicaine dans vitgl ans
'lici q;iàt a l:t tmn des Cosmptes, et qu,:t ai pri
Il'ttne japaitiI s-hisat iai <pue et impejîù-iale, coniue mîolilue

je sis tranquille ; Diei l plréserver: on Eglise ;mais npré-
sernvena-t-il-f'- urope' J igtre. Tlutiefois, à inire fran-

chement utii petsée je e puis prévoir sis t-rreir sont
avecir-, si t'tup-e laibssit dhi au iilieu efle, j e imdi

I"as cette souerineté spuitutelle pi ne satuait défailli,
mai.s ette so iv-raintet emporedes Pape ,si néressaire £
la liierté et à Pind pentiec de PItálie, et à la civilisatiu

europîenne tout entière !

Pi~trcNT--e cubinet de Turin, pacifittue et odâ-r
vient de tmilber mevnt ue mani festation 2i >ulaire comre..

eqp des aigitations dle Florence et d Plssasaitat de Rou.
-- Le irtitnisure ayant donnt éea dtission, on dit que M-.
Lisio, riinmistre de «l guerre, avait été chargé par le roi d'en
consttuetinntveau, mtms go'lil n ié.liné ce <ttm:<son.

Elle apartiedrlt-ait alrs à l'abbé Gi rti.--La foule est

arlée ti ni prmtendiile seus les fntlres de --eli-ci, ui
l urait r nv v e devant le p'ais di troi. - Ile t-rail : Vir-e

le mnisisdre éocral/ir/ur / Vive Ce celi ' Des journatuk
t-îlicai < tuent djà- 1philmtosophe commnc /e rnrèsülent juter

dt/ R-ub/iiue----En lmpts ordidvil, n Iangeteut .de
tnîjntiitére en Piemont ti irierat p ongempsi l'iunteti
puit ut en dehort de cet Ett. Ihns la .nitation un est
ralie, un nitere bliquei i*.ux futrii pett amener do

iayves c.omplic-aios en Eurpe. L'it:die se cri<t-ll
nrtani imieux on mesure ic résifr aux Auddtrie 3qu'e!.

le ne Pétait au tm de de jilet ? lDes te es à fLivine
F R«n<e, tRme; la re-htaln démiiùo en iTscant,

et dan les Et ats de ri Ede, l'an<rbel tansecs d-s p s,
sjitcs là d ptoints '<pipui oÙ i-s eutmrru y pur le Pfò.
mont; sur lequel relumbé-ai, plii que jmnlin , loiut le poids
de la guerre

-vIUiox;SVoici I'dci·Cesse pline mie respect eI dévoue
mtetît quet le coinsedi-géral île Vaumclt.e, interpru:éte îles

ims et des sentiments de i<ottlepdépartetnt, avait rdjliée
lorsuie le briii. répndit cue Pie X était débatpte à
M arseitlle

. -Sx-l~tt , - ,
Les memtîbnus d coiseil generaIlu d p:rtent de

Wit"cl<se. reprreiiiitt le bi.t . as qi frtinit <itrreins le
Coml d<tt ' 'i n mitvienu<etin s I lut ne de e-osun.

<'Ce ts <ie "'it dc1oser à vus <ieds Fxpression d'une

respec<<uuse lnrt.p

y liaser ce tem îttpreuves le sol lispita lier de France.
i la suplant te me s rèsdeince <es t'ancicune 10

tropole :le ses piredecessettr;.-
" Vtire àîîîe si.c rtelitinent fa pliée y uroutvera des cœutrg
re-o-maissants pour le bienfaits dont,li caIse le la libierù
etm reîev<able à Votre Saitletè,et symtlnatlhiqu :mt trbu

Istionîs île.t < <taIt ;à la Preuience dle vouts atillig-r..
0 Ciîtinun rei-élieis et cotnIie Français. ils jogitett a ce

vmu i-hommae de leur 'lits pr eti vénteration - pou le
vair diJe u1s4-hrist et de leur inltérable dévoeee.

p)ouri la peroniies de Pie IX"

Nraîmip le e inumbr.-
L mtt à la riinc fture de Sa Saintet, voici ce

q:in dit ei ce quon t uoie : Le Ptui seait irés-mn)
G a, e tite pourrait so'ger y Yséjourner lonigtemî ps ;hIl ville

do BLtveM,m ave pîouitIili ute dans le royaum'e <e Nadlee
olffrairquelqu~tes avtagS, tentre a ettls cluifire indépe.

dtnt, chez soi, et uis coiiinveabett sais doute qe pa-
tot. aitleurs ; <mais c-tte résideoi a tmsi îe gr avo in-cné
nient d'ètre Ial iis-i-e mtl ricemet et dans des condi-
Ciots da ,éjtur itp-sible- admnetre. Le c-oiment di tM]imi-
Cassiu. auquel In pourrait pienser galeînt, serait une or-
te d dtset inaccessile et pré enterait et) outre le i-ger

de tpasm re a personne I du Poitife à ari.dn.coup
de taittné raré sur jasur frt tire romaie, qui est -roce.

Reterait d ne, iie -iierne Iaye, la réidene i-lalede
Chsere, prèi sde Naplesdigie de recevoir le thef du lu chi%
ieùt é. c: ituée à une beîre de distane de la vle, à h lulle
elle est liec pir uti ;in de fer il y auat ecore Ut des

îibjetin s à: lai re, * - -

îlUarriée du Saint-Père cauise iunue joie ine imable

Oit- îîe aux eites il. de r M. d'H-larcout, Ni; Mar-
in !z e La Roau,( riti ant regar- otus comme iynit prit un:
sratd pappui au Pppe et coiune aynt pmtisment 2ontIrt ê

a sn yévasion. Voici les dètails1qi (ILt été répandus sir
cete. èvasion, mOme; cAcun se les r ante danis led rês.

agrationi dont t nus btaginiations italbeennes sav<'nteC eiidCte
tuîs les récits.

. Le liiipe é t4t lePîds itiieurs j our s.c uelq<tItue sorte
guri t-. l de porm rsete au paldi- es~n rmei


